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L a « presse jeune » est une expression piégée : elleest entendue traditionnellement dans lesmédias pour désigner la presse à l’intention des
jeunes et non celle qu’ils produisent. Pourtant, celle-ci, par-
ticulièrement celle d’initiative lycéenne, foisonne et fait
l’objet depuis plusieurs années d’un intérêt accru de la
part des politiques, des professionnels des médias et des
pédagogues.
Comment la définir ? Créée par des lycéens, elle est gérée
par eux, bénéficiant éventuellement de l’aide d’un adulte.
Tenter de donner une acception plus précise étoufferait irré-
médiablement sa grande diversité. En constante mutation,
elle est empirique : les journaux se développent par
confrontations successives, mobilisant les techniques de la
presse professionnelle en fonction de leurs besoins. La pres-
se jeune oscille entre l’imitation de la presse professionnel-
le et la recherche d’un support alternatif ; le traitement
sérieux et décalé d’un sujet ; la pluralité des opinions et la
ligne du journal ; les articles réactifs et le projet pensé,
mûrement réfléchi ; la volonté de consensus et celle de pro-
voquer ; l’exercice littéraire et la volonté de s’approprier le
pouvoir de l’écrit ; la gestion complète, autonome d’un pro-
jet et la présence souhaitée d’un adulte au sein de l’équipe.
Il s’agit d’un phénomène protéiforme, complexe, chargé de
rapports affectifs, d’enjeux de pouvoir, dont la portée
sociale et politique n’est pas à négliger, ce qui justifie sans
doute qu’un dossier de MédiaMorphoses y soit consacré.
Le meilleur moyen de la comprendre reste donc la défini-
tion par « frontières » et « tensions structurantes ».
Cette expression des jeunes, ces radios associatives, ces
journaux scolaires et lycéens, on les trouve bien évidem-
ment dans la plupart des pays, du Portugal à l’Allemagne,
de la Suède au Mexique. Il suffit, pour les mesurer, de visi-
ter des expositions dans les établissements scolaires, dans
les centres de vacances, dans les mouvements de jeunes-
se. Certes, ce qui est présenté a été, le plus souvent, enca-
dré par des adultes mais le ton est parfois plus libre que
l’on imagine. Ainsi en Russie, une tradition des « pionniers »
(jeunes participants à des activités de loisir), héritée d’un
communisme militant, continue à se développer et de
nombreuses expositions de journaux se relaient dans le
pays. Chemin faisant, on découvrira aussi de véritables
entreprises comme en Chine où le journal Xiaozhurenbao
(Les décideurs en herbe) tire à deux cent mille exemplaires !
L’expérience se tient ici au cœur de Shangaï, dans une
école expérimentale, à l’instigation de M. Zhou, qui est à
l’école chinoise ce que Célestin Freinet fut à l’école moder-
ne en France. Les conditions de recrutement sont strictes
et les jeunes journalistes prennent leur retraite à quinze
ans, mais l’expérience vaut le détour puisque le journal est
financé à la fois par le gouvernement et par le quotidien
local. La rédactrice en chef est élue « démocratiquement »
par la centaine de jeunes journalistes, très investis dans l’a-
venture…
Dans la plupart des pays européens ces productions sont
souvent affiliées, de près ou de loin, à des mouvements
pédagogiques qui les valorisent. On suivra ainsi, par exem-
ple, le fil conducteur qui relie les enseignants de l’École
moderne (mouvement Freinet) à travers leur association
internationale et qui leur permet de partager une même
passion, d’échanger leurs journaux d’un pays à l’autre. Le
journal étant ici le support occasionnant des voyages de
découverte sur la réalité du monde contemporain (institu-
tions européennes à Strasbourg, visite des camps de
concentration préparée par un numéro spécial, séjour
dans une capitale culturelle, etc.)
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avancées en matière de droit d’expression. La conservation
des journaux lycéens représente aussi un jalon important
dans le processus de reconnaissance de cette presse spéci-
fique. À ce propos, la mission patrimoniale, déléguée au
Centre de liaison de l’enseignement et des moyens d’infor-
mation depuis 2002, s’avère essentielle. Jacques Gonnet,
fondateur du Centre de liaisons de l’enseignement et des
moyens d’information (Clemi) et France Renucci, son
actuelle directrice, rappellent son importance.
Espace spontané, moyen accessible de s’approprier et de
revendiquer la liberté d’expression, les journaux lycéens
ont leur propre « agenda médiatique 2 », un agenda média-
tique jeune en quelque sorte. L’actualité des lycéens est
double : elle est nourrie par les événements mis en scène
par les médias de masse, en particulier la télévision, ainsi
que par le microcosme de l’école et de ses acteurs.
Autrefois pensée comme un sanctuaire inviolable, cette
dernière est d’ailleurs de plus en plus poreuse au monde
extérieur.
La deuxième partie de ce dossier a donc pour objet les
motivations et thématiques récurrentes des journaux
lycéens qui révèlent et incarnent l’actualité lycéenne, allia-
ge des préoccupations d’adolescents en formation et
d’une interrogation sur le monde. Pour Jacques Gonnet,
l’exercice de l’écriture journalistique peut ainsi se définir
comme un « atelier de démocratie ». Pascal Famery et
Nathalie Lescaille contribuent ensuite à apporter un éclai-
rage sur le contenu des journaux lycéens en abordant
deux thèmes souvent débattus : les rapports amoureux et
l’image de l’institution scolaire. Nous noterons d’ailleurs
l’intrication de questions pérennes (l’amour, l’identité, l’é-
cole) avec des débats actuels (le racisme, les programmes,
la condition féminine en banlieue, le Sida, etc.).
Les jeunes à l’origine d’un journal peuvent avoir des moti-
vations plurielles, obéissant parfois à une logique cla-
nique, en s’adressant à leurs pairs, parfois à un désir plus
individuel de présentation de soi. Le journal, en véhiculant
une parole différente, pour soi comme pour ses lecteurs,
est source d’enrichissement personnel, et peut offrir, mené
à terme, la satisfaction d’un projet géré soi-même. Quoi
qu’il en soit, ces expériences de presse, qui concourent à
un apprentissage des pratiques démocratiques et de la
Les municipalités n’hésitent pas, de même, à mettre fré-
quemment en valeur ces travaux (par exemple à Porto,
Florence, Munich…), à la fois pour montrer leur dynamisme
et pour intégrer les jeunes (ou, si l’on préfère, pour les 
« récupérer ») dans un projet politique qui témoigne alors
du souci de prendre en compte les multiples propositions
que l’on trouve régulièrement dans ces journaux (notam-
ment dans l’information « service »).
Toutefois, nous avons préféré centrer notre investigation
sur la situation française, d’une part pour éviter une trop
grande dispersion, sans doute aussi parce que l’histoire de
notre pays offre un certain nombre de singularités qui
méritent qu’on s’y attarde. Par exemple l’influence de
Célestin Freinet qui a été déterminante en Espagne, au
Portugal et en Italie. Ou encore la relative qualité du fonds
des journaux à la Bibliothèque nationale qui autorise des
travaux de recherche.
La similitude des interrogations posées par la jeunesse
d’hier et d’aujourd’hui et la façon dont les adultes répon-
dent à ces demandes permettent de réfléchir à la situation
globale de la parole médiatique des adolescents sur le
long terme.
Le premier volet de ce dossier évoque donc les conditions
d’apparition et de développement de la presse lycéenne
ainsi que les jalons qui marquent les rapports, souvent
complexes, qu’elle entretient avec l’institution. Depuis le
XIXe siècle, en effet, la pérennité de son expression est
mise en question 1.
Mis sous le boisseau, souvent victimes de la censure, les
journaux lycéens ont vu leur statut évoluer lentement, ce
qu’évoque Olivier Bouhris. Certes, si les dispositions légis-
latives encadrent et protègent la presse lycéenne, il serait
néanmoins hâtif de conclure que la captation de l’espace
public par les adolescents se passe sans heurts.
En de rares occasions ces difficultés, qui habituellement ne
dépassent pas le cadre de l’établissement scolaire, ont pris
la forme de procès. Thomas Rogé, chargé de mission au
centre d’information et de documentation jeunesse, ana-
lyse les événements qui ont conduit à ces situations extrê-
mes et les enseignements à tirer des décisions de justice.
Maître Alain Weber, spécialiste du droit de la presse,
explique les implications du cas Ravaillac et notamment les
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presse, marquent durablement leurs auteurs : les aventu-
res du Petit Tortionnaire, racontées avec truculence par
Georges Madiba, le démontrent.
Au-delà de la fascination jubilatoire procurée par la lectu-
re d’un corpus quelque peu méconnu, comment appré-
hender les spécificités de la presse lycéenne ? Pierre-José
Chadaigne contribue à en dessiner les frontières en décri-
vant le développement de la presse alternative. Cela per-
met de mesurer les points d’accord mais aussi les différen-
ces qui existent entre ces deux types de presse. Pour illust-
rer notre propos, deux chercheurs, Pascal Froissart et
Guillaume Soulez, ont accepté d’évoquer les motivations
qui animaient leurs premières expériences de presse au
lycée dans les années 1980. Des jeunes journalistes qui
ont récemment créé des feuilles lycéennes livrent à leur
tour leurs impressions.
Phénomène social d’ampleur, dont la reconnaissance ne
peut être effective qu’à condition que les acteurs soient
fortement mobilisés, le troisième volet de ce dossier donne
la parole aux adultes qui s’investissent pour aider, accom-
pagner ou promouvoir la presse lycéenne.
L’engagement et l’énergie semblent bien la pierre de tou-
che de tous les professionnels, pédagogues ou journalistes,
qui s’y intéressent. Trois entretiens conjuguent le plaisir que
des adultes ressentent à dialoguer avec les jeunes et font le
point sur les efforts qui restent à faire. Patrick La Prairie
(Ouest-France) et Daniel Junqua (vice-président de
Reporters sans frontières–France) estiment que si les rap-
ports entre jeunes journalistes et journalistes professionnels
sont souhaitables, ils restent à développer. Acteur institu-
tionnel, Cédric Vial, délégué national à la vie lycéenne au
sein du ministère, parle des appréhensions que peuvent res-
sentir les chefs d’établissement à laisser paraître dans leurs
établissements une parole qu’ils ne maîtrisent pas.
Tous ont pourtant à y gagner. Car dans les missions de l’é-
cole d’aujourd’hui s’inscrit indéniablement l’objectif de for-
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mer les jeunes à la démocratie, à l’exercice de l’esprit cri-
tique, aux médias ; ce que corrobore Francis Alin, inspec-
teur d’académie. Certes, le journal lycéen n’est pas tou-
jours le miroir lisse et agréable que les responsables de
leur éducation souhaiteraient. Il n’en est que plus utile
pour amorcer un échange fructueux et positif entre les jeu-
nes et leurs aînés. Françoise Onteniente, proviseur adjoint
au lycée de la Folie Saint-James de Neuilly-sur-Seine, insis-
te sur la responsabilité des chefs d’établissement à facili-
ter la liberté d’expression.
Si le droit d’expression n’est pas exempt de devoirs et de
limites et constitue, par essence, un apprentissage des
règles de vie en société, la lecture des journaux lycéens
laisse apercevoir les thèmes fédérateurs qu’affectionnent
les jeunes mais aussi une capacité à débattre, s’interroger,
proposer, que les adultes ont tout intérêt à prendre en
compte… Jean-Max Méjean rend ainsi hommage au travail
des enseignants, héritiers du mouvement Freinet, qui n’hé-
sitent pas à consacrer du temps pour aider les jeunes jour-
nalistes.
Enfin, Jean-Marie Charon, au cours d’un entretien où il s’in-
quiète du devenir du journalisme politique, insiste sur l’in-
térêt pour des jeunes de s’impliquer dans la rédaction d’un
journal lycéen, facteur indéniable tant pour susciter de
précoces vocations que pour participer à une éducation
aux médias nécessaire.
L’implication de tous les partenaires pour que vive la pres-
se lycéenne contribue à construire un débat public inter-
générationnel enrichissant.
Pourquoi, dès lors, faudrait-il s’en priver ?
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